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D U 


VÉRITABLE CARACTERE 


DE LA 


M U S I Ctu E MODERNE. 
far M. EULER. 



out le ‘monde convient, qu’il y a une différence très efTentielle 


X entre la Mufique moderne, & celle dont on s’elt fervi autre- 
fois; mais les fènrimens fur le vrai caraflere, qui en établit la 
diftinélion, font fort partagés: & il y a toute apparence, que perfonne 
ne s’eft encore apperçu de lavéritable différence qui régné entre b Mu- 
fique ancienne & la moderne. Ceux qui s’imaginent que route la diffé- 
rence ne confifte que dans certains tours, que lcsMuficiens mènent 
aujourdhui en pratique, & qui ont été inconnus autrefois, ne 
diftinguent pas aflès ces deux cfpeces de Mufique. Or ceux qui met- 
tent la préférence de la Mufique moderne dans un ufage libre de tou- 
tes fortes de diffor.ances, qui auroicnr paru infupportables aux an- 
ciens, pouffent la différence trop loin, ôtmOme au delà des bornes delà 
véritable harmonie, dont les principes doivent toujours également fer- 
vir de réglé tant à la Mufique moderne qu’à fandenne. 

2. C’eft donc une vérité înconteflable, que, quelque grande que 
foit la différence entre la Mufique ancienne &la moderne, l’une ik l’au- 
tre doivent abfolument être d’accordavec les principes de l’harmonie, & 
que tout ce qui leur eft contraire ne fàuroit jamais être mis en prati- 
que avec fùccès. Le jugement de l’oreille, auquel tout doit être rap* 
porté, quelque bizarre qu’U paroiiTe fbuvent, n’eft cependant rien 


moins 


moins qu'arbitraire, mais il fe réglé toujours fur de certains principes' 
qui font ceux de la véritable harmonie ; & fi l’on employé aujourdhui 
quantité de diflonances, qui aurcient paru aux anciens abfolument in* 
compatibles avec les principes de l'harmonie, il faut bien qu’elles ne 
leur fuient point comraires: & cela par la même raifon, qu’elles ne - 
choquent point l’oreille. 

3. A cette occafion il cft important de remarquer, que le mot 
de Jtffbn/mces eft peu propre à exprimer l’idée qu’on y attache; cette 
idée n’eft rien moins qu’oppofee à celle qu’on attache au mot de con- 
fbnance, comme l’étymologie femblel’mdiquer; départant, puisque les 
confonances font agréables à l’oreille, il ne faut pas s’imaginer que les 
diflonances lui foienr désagréables, ou bien révoltantes: fur ce pied*Ià 
lesdiflonancesdevroientfans doute être entièrement bannies de toute la 
Mnfique. Les diflonances ne different donc des confonances propre- 
ment ainiï dites que parce qu’elles font moins Amples ou plus compli- 
quées; ôt il eft également néceflàire, que cette plus grande complica- 
tion foit aufïï bien agréable à l’o rei Ile, que la fi mplicité des confonances. 

4. Après cette remarque je fbutiens donc, & je le prouverai, _ 
que le caractère dift'nélif de la Mufique moderne confifle dans une : 
certaine cfpecc de confonances, prifes dans le fens que je viens d’ex- 
pliquer, qui ont été inconnues aux anciens, ou qu’ils n’ont pas eu la 
hartlieflè ou bien l’adrefle d’employer. Ce fentiment en lui-même n’a 
pas befbm d’être prouvé ; puisqu’aucun Muficien |ne niera, que les 
ouvrages modernes font tout à fait remplis de relies diflonances, 
qu’on ne trouve point dans les anciens: mais il s’agit principalement 
d’expliquer la nature de ccs nouvelles diflonances, & de faire voir 
commenr elles peuvent fùbfiiler avec les principes de l’harmonie; ou 
plutôt, commec’cft unfairconftaté par le jugement de l’oreille, que ces 
nouvelles diflonances font d’accord avec les principes de l’harmonie, il 
•s'agit de donner une explication claire &com pierre de ce même accord. 

j. Pour mettre cette matière dans roue fon jour, je commen- 
cerai par prouver, que l’ancienne Mufique a été renfermée dans de 
telles bornes, qui ont entièrement exclus ccs nouvelles diflonances, & 
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enfui te je ferai voir que les bornes de la Mufique moderne font beau- 
coup plus étendues , & que les nouvelles diiïonances y conviennent 
parfaitement bien ; de forte que le véritable caractère de la Mufique 
moderne doit établir dans une extenfion très confidérable les bornes de 
la Mufique ancienne, ce qui met fans doute une différence très eflen- 
tielle entre ces deux efpeces de la Mufique. Cependant, il bien cer- 
tain que l’une & l’autre eft également conforme aux principes de la 
véritable harmonie; & fi la chofe paroiflbit encore douteufe, ce feroit 
une marque qu’on ne connoitroit pas affès le fondement de la véritable 
harmonie. 

6. Pour prouver que les nouvelles diffonances ne fauroient 
avoir lieu dans l’ancienne Mufique, je remarque dabord, qu’on n’y a 
admis que trois confonances fondamentales, qui font i l’oélave, 
a°. la quinte, & 3°. la tierce majeure ; & que toutes les autres con- 
fonances & diflonances, qu’on y peut employer, font toujours com- 
poses de ces trois. Or on fait que l’oélave renferme deux fons , qui 
font dans la raiïon de i à 2, la quinte deux en raifon de 2 à s, & la 
tierce majeure deux en raifon de 4 à 5. Donc, cette Mufique n’ad- 
met d’autres fons que de tels, dont les rapports peuvent être expri- 
més par ces feuls trois nombres premiers 2, 3 & 5, ou bien tou» 
les nombres qui ne fauroient être décompo&s dans ces trois nombres 
comme faéteurs , font exclus de cette Mufique. Ainfi les nombres 
propres à repréfenter fes fans, font: 1, 2, 3, 4, 5, 6, 8,5, 10, 12, r y, 
16,18,20,24,25,27,30,32,36,40,45, 48, 50, 54 ) 64» 7 2 j 75) 

80, 81,90, 96, &c. & les autres, qui renferment des nombres pre- 
miers plus grands que 5, en font exclus; ce qui a fait dire autrefois au 
grand Leibnitz, que dans la Mu fi que on ne fauroit compter au delà de 5. 

7. C’eftpar de tels nombres, qu’on repréfente les fons de l’an- 
cienne Mufique, ôf. qui compofcnt le genre diatonique, où il faut re- 
marquer, que plus ces nombres font petits, plus fera fimplc la Mufi- 
que qui en réfülte: ainfi nommant les ions exprimés par 2, ôtfes 
puiflances de la lettre F, & /, &c. les oélaves deviendront, de 

plus 


plug en plus remplis de fons, comme on verra par les arrangemens 
fuivans: 


I. 

1> 2 

F, / 


ï 6 , 18 , 20, 24, 2J, 27, 30, 32 
F, G, A, c } cs t d, c, /, 


II. 

] 

III. 

IV. 

=. h 

4 

4» y, s 

F, A, C, fy 

8, 9, ïo, 12, 15 

F, r, 

/ 1 

F, G, A, Cy Cy 

V. 



VL. 


32, 3 «, 4 °, 4 f> 48 , 50, î 4 ) *°, H 
F, G, A, H, c y cSy d } e t 

VIL 


« 4 » 72 , 7Î, 80, 81, 90, 96» 100, 108, 120, 125, 128 
F, G, Gy, A, A% H, c y ce y ây e t /*, / 

VIII. 


128, 135, l 44 * HO, 150,152,180, 192, 200,2 1 ü», 22 y, 240, a $0, 2 y ü» 
F, Fr, G, Gy, A A* H, c, es, tf t ds y e y /• f 


8* Sur ces dtverfes oftaves, qu’on peur rapporter au genre dia- 
tonique, je fais les remarques fuivanres. 

1 La première qui ne contient que deux Tons dans le rapport de 
1 à 2, ou d'une oftave, elt trop (impie, pour pouvoir fervir à la 
Mufique, fi ce n’efi: dans les octaves les plus -baffes. 

2 0 . Lafeoonde conricnt déjà la quinre outre l'oélave, & fournit 
un accord rrès agréable, mais encore rropfunple pour être fus- 
ceptible de quelque variété. 

3 0 . La rroifieme ajoute à l’oélave & à la quinte encore la tierce ma- 
jeure ; & fournir ce qu’on nomme un parfair accord dans la Mu- 
que: aufli ia pluspart des accoids dont on fë fert dans l’ancien- 
ne Mufique, fe réduifcnc à celui-ci. 

4 0 . La quatrième ottave reçoit, outre les précédens, deux nou- 
veaux fons G & Cy c’eft à dire, la fécondé majeure G, & la 
feptieme majeure e au (on fondamental F : ces fons enfèmble 
forment déjà un accord trop compliqué pour la Mufique, & 
qui révolte l’oreille. Mds, cn> n’en prenant que les (ons 
$ttm, dt fctttd. Tom, XX. Z f 10) 
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(io) A, (il) c, (i 5) f } on a l’accord parfait de la tierce mineu- 
re pour le mode nommé mof. 

5°. La cinquième o&ave reçoîr encore deux nouveaux fons es ôcd, 
qui rendent cette o£ave déjà allés complerte , & fùfceprible d’u- 
ne grande variété, vu qu’elle renferme rrois accords parfaits, 
qui peuvent fè fùivre les uns lesautres: car il n’eft plusqueftion 
de les fà ire former tous enfemble. 

6 °. La fîxieme fournit l’échelle complerte du genre diatonique, 
qui repré fente les fons principaux des clavecins, outre que le fon c 
y paroir fuperflu, quoiqu’il fbir fort effenriel. 

7°. Les oftaves fuivantes font encore plus chargées de fbns, ôc on 
y en rencontre comme A“ & f% qui ne fè trouvent point fur 
'les Clavecins ; or à fenr place on fe fert des fons A & /, qui 
n’en different pas fènfïblemenr. 

9. La confidérarion de ces fons étrangers A* &/* me conduit 
a une réflexion, qui nous fournira rous les é cl aire ifle mens fur là 
queftion dont il s’agir. Quoique ces fbns ne fè trouvent point dans 
l’echelle repréfentée furies clavecins, lesMuficiens ne laiffenr pas de les 
employer dans la pratique, ou plutôt l’oreille s’imagine les apperçevoîr, 
quoiqu’elle entende effeftivement d'autres fons, qui n’en diffèrent que 
fort peu j ce qui efl fans doute un paradoxe , qui mérite d’être déve- 
lopé plus fbigneufèmenr. Nous favons par l’expérience , que lors- 
qu’une quinte ou tierce n’efl: pas accordée exaftemenr, l’oreille a néant- 
moins la compiaifance de les entendre , comme fi c’étoient des confb- 
n an ces parfaites, pourvu que la différence ne fbir pas trop confidéra- 
ble. Ainiidcux rons accordés félon la proportion des nombres 27 à 40 
font pris par l’oreille pourune quinte parfaite, puisque la raifbn de 27 à 40 
oc différé de 1* véritable raifbn d’une quinte 2 à 3, que d’un çomma conte- 
nu dans la raifbn de go à 81 : car la raifon 27; 40 étant la même que 
54; 80, elle ne diffère presque point de celle-ci 54: 81, qui fe ré- 
duit à * : J* Far la même raifon, deux fons repréfèntés par les nom- 
bres 
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bres 2 J & 32 font pris pour une tierce majeure, puisque ces nombres 
contiennent à peu près la même raifon que 4 à j, 

10. L’explication de ce paradoxe n’ell pas difficile quand nous 
réfléchirons, que la me fore de chaque fon n’elt qu’un certain nombre 
de vibrations, dont l’organe de l’ouïe eft frappé dans un certain rems, 
£c qu’un fon eft: eftimé d autant plus haut ou plus bas, plus le nombre 
de ces vibrations produites en même rems eft grand ou petit. Or le 
fentiment d’une confonauce eft excité , lorsque l’oreiile étant frappée 
par deux fons à la fois s’apperçoit du rapport qui régné entre les 
deux nombres de vibrations rendues en meme tems; d’où l’on com- 
prend aifément, que ce rapport doit être allés fimple pour pouvoir 
être apperçu par l’oreille. Mais, lorsque deux fons different fort peu 
d'un tel rapport Ample, l’oreille en fora presque également affeétée, & 
fonrïra le même agrément, que fi ces deux fons tenoient enrr’eux pré* 
dfément ce rapport fimple, dqnr la perception eft agréable à l’oreille. 

1 1, Et en effet, fi l’amc ne jouiffoir de ce fenriment doux de 
agréable que lorsque les fons feroient parfaitement accordés félon les 
rapports Amples, qui conftituent l’eflence des confonances, c’en foroit 
fait de toute la Mufique, puisqu’il n’arrive presque jamais que les tons 
des inftrumens foient fi exactement accordés. Il y a même des Mufi- 
cïens qui prétendent, que pour remplir toutes les vues de la Mufi- 
que il faudroiL rendre égaux tous les douze demi -tons de chaque octa-, 
vc. Or dans ce cas il n’y auroit ni quinte ni tierce exacte, fons que 
l’harmonie en foit détruite ; ce qui devroit pourtant arriver, fi l’oreillo 
appercevoit toujours les mêmes rapports qui régnent actuelle-* 
ment entre les fons. De là il faut conclure que, dès que le rap- 
port entre deux fons approche beaucoup de la raifon de 1 i 2, ou de 
* à j, où de 4 à 5, l’oreille en eft également affectée, que fi ces con- 
sonances étoient parfaites: ce qui eft auûi fijffifomraent confirmé, pas 
l’expérience, qu’une Mufique ne manque point de fùccès, quoique les 
inftrumens ne foient pas parftkemeai bien accordés. 

1 %. C’eft donc nne vérité mconrelhble, que l’oreille ne juge pas 
fi fovcxeuuent de» fons qu’elle entend;, mais» pourvu .qu ils fat 1 éc-r» 

% 2 tent 
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tenr point trop fe noblement des juftes proportions, qui conftitueni 
lciTence des confbnances, elle fubftitue quafi Ans y p enfer les vérita- 
tables proportions, pour en retirer les fèn fat ions agréables qui leur 
conviennent. Ce n’eft pas que l’oreille ne fente point du tout ces pe- 
tits écarts, mais elle les fùprime plutôt pour ne pas être troublée dans 
la jouiffancc de l’harmonie. Cependant il n’y a aucun doute, que £i les 
inftrumens étoient parfaitement bien accordes, Ôc que tous les tons ne 
s’écartaflèm point de leurs juftes proportions , le plaifir que l’oreille 
en retirerait, feroît aulfi baucoup plus grand. 

i 3. De là on comprend, comment le même ton. d’un infiniment 
de Mufique peut tenir lieu de deux fous a (Tés différais, félon les diffe- 
rentes combinaîfbns avec d’autres fons. Ainfi dans les arrangerons 
d’une oflave marqués ci-deffus N°. VII. & VIII. le ron nommé A* 
eft bien le même avec A dans les inftrumens; Ôc quand on l’entend 
combiné, OU' avec le ton e qui en eft la quinte , ou avec F , dont il eft 
la tierce majeure, l’oreille lui attache 1 le nombre go, qui forme avec les 
les nombres 1 2 o & 64 les raifbns de 2 à 3 6c de 5 à 4, quoique peut- 
être ce fon foit un peu plus aigu dans les inftrumens, 6c exprimé par 
le nombre 81. Mus, quand on combine le même fbn A avec le ton 
i ~ 108, ou fbn oftave en bas D ~ 54, alors l’oreille s’imagine 
entendre le fon A*, qui répond au nombre 8 J, pour jouir de la fenfà- 
don d’une quinte, quoique peut-être les inftrumens foniient un ton 
tant fbit peu plus grave, ôc rapporté au nombre 80. Or fi les inftru- 
mens contenoiem tous les deux fons A m go, 6c A* rz gi, 6c 
qu’on fe fervîr du premier dans la combinaifbn avec les tons F Ôc E; 
6c de l’autre avec le ton D, on ne fàuroit douter qu’il n’en réfultâc 
une harmonie beaucoup plus parfaite. 

14. Cette drconftance me fournit une réflexion , qui doit être 
d’une grande importance dans la Mufique pratique: c’eftque,lorsquele 
même ton des- inftrumens peut tenir lieu de deux fons differens, ce 
divers emploi ne fàuroit être exécuté en même tems, ou- immédiate- 
ment l’un après l’autre: mais il faut laiflér écouler quelques momens, 
pour faire quafi oublier à l’oreille l’ufage qu’on en avoic fait aupara- 
vant, 
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vanu II fèmble même que les Muficiens obfèrvent effectivement cette 
maxime. Car, dans l’exemple rapporté, tant qu'on combine le ton A 
avec F, comme fa- tierce majeure, on évite foigneufèment de le com- 
biner avec le ton 1) comme fà quinte: l’expérience leur a appris fans 
doute que cela rroubleroir l’harmonie ; mais, dès qu’on commence à em- 
ployer le ton A comme la quinte du ron D , on eit ccnfé d’avoir chan- 
ge de mode, & avoir pafïé par exemple du mode C dur au mode 
G dur: & alors il ne faut plus joindre le même fon A avec le ton F, 
parce qu’il ne feroit plus fà tierce majeure, étant à prêtent la quinte 
au toa D„ 

i y. La même maxime a auflTlieu dans les autres tons, dont les 
nombres ne tiennent pas entr’eux un rapport allés fîmple. Confidé- 
rons le fixieme arrangement de l’oétave rapporté cî-deffus §.7. qur 
en retranchant le ton es ~ 50, répond au mode nommé C dur: ici 
l’intervalle des tons //&/, exprimé par la raifon 54 à 64, ou 27 à 32, 
différé un peu delà rai ion de y à 6, qui eft la juffe mefure d’une tierce 
mineure: & fi l’on employoit cet intervalle, l’oreille y fùbftkueroit là 
raifbn de 5 à 6 } ou bien attribuerait au ton d le nombre s 3^: mais 
cela même troubleroit l’harmonie, puisque ce même ton d eft déjà 
employé en qualité de quinte au ton G, de forte que, dès qn’on vou- 
droir traiter ce ton à en qualité de tierce mineure à f> il faudrait 
renoncer au premier emploi % ce qui produirait un changement 
du mode; 

1 6. Apres ces réflexions fur laMufique ancienne, ou plutôt com- 
mune, pour la diftinguer de la Mufique moderne, ou plurôt fùblime, 
puisque fonr-caraélere confiée dans un plus haut degré de- l’harmonie, 
comme je ferai voir; je m’en vai montrer, que les accords qui diftin- 
guent la Mufique moderne, font abfolument incompatibles avec la na- 
ture des confonances, que je viens de déveloper. Pour cet effet, je 
n’ai qu'à contidérer quelques accords dont on te tert dans le mode 
C dur, pour les- comparer avec les échelles données- d - defTus $. 7. 
pour ce mode, 

Z y ki 
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Ici les accords N°. i, 3, j,&7 
font parfaitement conformes aux 
principes commuas de l’harmonie 
vu qu’ils contiennent le pârfak accord 
du .ton C avec la tierce majeure. 
Mais le fécond accord étant réduit en 

„ D» dy f % h* - 
nombres cft , 3 , >î7> J2> 4 , où 



le premier intervalle D: d eft bien une o&ave, mais le fécond d: f 
n’eft pas une tierce mineure parfaite, & le troifieme /: h eft une 
quinte faufle , qui achevé de rendre cet accord incompatible avec les 
principes de l’harmonie. Il en eft de même du quatrième & üxieme 
accord, qui Ce réduifent aux nombres fuivans. 


4 


G 


F, à, fy ûy C Gy ày fy g, h 

16, 37 ) 32 , 40 , 48 1 8 , 27, 32, 3Ç, 4s 

où les raifons 27: 32, & 32: 45 doivent encore gâter toute har- 
monie , fins parler de la quinte défeéhieufi entre dôca dans le qua- 
trième accord. Si l’on vouloit dire, que l’oreille fiibftîtuât au lieu de 
l’intervalle 27: 32 une tierce mineure parfaire, comme j’ai remarque 
ci- deflus : alors, ou le ton / ne demeureront plus la quarte au fon fonda- 
mental fy ou le ton d ne firoit plus la quinte du fon principal G, dont 
cependant l’un & l’autre eft abfolument néceflàire per les principes 
de l’harmonie. 


17. Les Muficiens conviennent bien que de tels accords ne fiu- 
roient être conciliés avec les principes de l'harmonie ; & ils tâchent de 
les fou tenir par le nom de diffonance, qu’ils leur imposent : mais, s’ils 
entendent par ce terme un tel accord où l’oreille ne fiuroir découvrir 
aucun rapport, on devroit pouvoir fi fervir avec autinr de fùccès de 
loue autre mélange de tons, quelque abfurde qu’il foie; coque les Mo- 
ticiens font bien éloignés, d’admettre. On fera auf 5 peu. content de 
l'explication que Mr. Kameau donne de ce phénomène v «» diûnf 

que 
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que dans le llxieme accord le ton f n’y eft ajouté que pour avenir les 
auditeurs, qu’ils doivent rapporter ce rapport au mode C, & non pas 
au mode G. Dans le quatrième, le ton d fort, félon le même Auteur, à 
avertir que cet accorde doit pas être regardé comme appartenant au 
mode F, de forte que fèton lui cette addition n’eft employée que pour 
caraftérifèr le mode C dur. Je ne crois pas que cette explication ait 
befoin d’êrre réfutée. 

i g. Si ces mélanges de fons ne préfentoient à l’oreille aucune 
proportion à y appercevoir, ils feroienr fans doute contraires aux 
principes de l'harmonie, & devraient être bannis de la Mafique. 
Mais lcsMuficiens, bien loin d’avouer cela, trouvent plutôt dans ces ac- 
cords quelque choie de fort agréable; ôc fans- l’addition de ces fons, qui 
femblenr troubler toute harmonie, ces accords leurparoirroient trop 
Amples &rrop peu remplis; de la même manière que fi, dans la Mufi- 
que commune, on vouloit retrancher des accords parfaits la tierce, ils 
deviendraient trop vuides & peu propres à remplir l’oreille. C’eft 
pour rendre laMufique phis pleine, qu’on ajoute aux accords rapportés 
ces fons, qui nous fèmblent contraires à l’harmonie; & il faut bien 
qu’ils produifènt un fèrablable. effet, que lorsqu’on a commencé d’a- 
jouter encore la tierce aux accords, qui no conrenoient dibord que 
l’oftave & la quinte : & comme il n’a pas été indifférent d’y ajouter 
quelque fon que ce fut, mais que les principes mêmes de l’harmonie 
ont décidé pour la tierce; nous devons aufli être perfiiatlés, que tes 
accords rapportés ci- deffus font également fondés dans les principes 
de l'harmonie. 

1 9. Voilà donc deux faits, que nous devons prendre en confrdé- 
ration ; le premier eft, que les accords N°. 2, 4 & 6, rapportés d- 
deffus 1 6. excitent dons l’oreille un certain fènrmesr de plaifir; de 
l'autre eft, que ces mânes accords représentés parles no m br e s qu' 
leur ont été attachés, devraient être infupporrabtei à l’ortillc , attendu 
qu’ils renfermeraient des intervalles impurs, 6c exprimés par des uom- 
feres trop compliqués pour pouvoir être apperçus de forcille. Il 
faut donc abfoLmenr que l'oreille entendant ces accords fubéhnie, au 
' ' lieu 


lieu d’un ou deüx ions, d’autres gui n’en différant que fort peu fo ienr 
exprimés par de tels nombres, qui renferment entrieux des propor- 
tions aflés Amples pour être apperçues .par l’oreille, Il n’y s auffi au- 
cun doute que ces accords ne conftituenr une e^ece toure particulière 
de confbnances , qui ne fàuroir être repréfènrée par les fèuls nombres 
premiers 2, 3 & S ; car, de quelque maniéré qu’on change taot fait 
peu les rapports numériques exprimés ci-delfus, en n’y admettant 
que lesdits trois nombres premiers, on parvient toujours à des nom- 
bres encore plus grands, & par confisquent plus contraires k 
l’harmonie. 


20. Toutes ces raifons nous obligent à reconnoitre , qu’il faut 
recourir au nombre premier 7 .pour expliquer le fiiccès de -ces ac- 
cords j de forte que dans les proportions qui conftiruent la nature de' 
ces nouveaux accords, il entre outre les nombres premiers 2, 3 & y 
encore le fuivant 7 j & partant nous pourrons dire avec feu Mr. de 
Leibnitz que la Mufique a maintenant appris à- compter jusqu’à fepe. 
En effet, nous n’avons qu’à changer tant foit peu un feul fbn dans les 
accords rapporrés pour les ramener aux principes de l’harmonie, 
Etd’abord, confidérnns-en le fécond exprimé en nombres entiers 

D> 4 /> h 

2 7 > J 4 > * 4 7 90 


& changeons feulement le nombre 64. du ton/ en 63 , pour avoir les 
nombres 27: 54: 63: 50, qui étant tous dïvifibles par 9 , les Ions 
feronr dans le même rapport entr’eux que ces nombres 3, 6, 7, ia, 
qui font afTurément afles petits pour produire une fenfarion agréable 
dans l’oreille: & il n’y fl mainrenanr plus aucun, doute, que l’oreille, 
en entendant cer accord , ne fubftirue à la place du ron/ un autre tant 
■ fbit peu plus grave, dans la raifon de 64 à 6$ , & qu’elle s'aperçoit 
alors d’un très beau rapport entre ces ions : qui doit être beaucoup 
plus agréable, que celui qui réfuheroit des premiers nombres 
27 î Î4> 6 4j &ppofé même que l’oreille fût capable de les 


appercevoir. 


« 3i, Le 


2 t. Le fixieme accord du partage précédent Te réduit de la mê- 
me maniéré aux principes de l'harmonie. Car, les Tons étant repré* 
fentes en forte 

Cf, à> /, g y h 

36) * 4 , *4, 7 2 > SO 

on n’a qu’à fubftiruer 63 au lieu du nombre €4, 6c ces nombres étant 
divifés par 9, fè réduifent encore à ces proportions artes Amples: 
4,6,7, 8, 10. Cet accord eft donc précifément de la même nature que 
le précédent, puisque le fon ,8 n’efl: que l’oétave du 'baffe 4. Cepen- 
dant le précédent eft un peu plus fimple, parce que le cube de 2 ne 
s’y trouve pas i 6c en prenant Je ton G encore d’une oftavc plus bas 
pour avoir ces nombres 2, 6 , 7, 8, 10, l’oreille y trouvera encore 
plus d’agrément. Mais, comme le ton f fubit ici un changement dans 
le jugement de l’oreille, on voit bien que cet accord ne doit fuivre ni 
être fuivî d’un tel accord, où le ton f fe'rrouveroir dans fa véritable 
fignification. Auffi les Mtificiens obfervenr-ils foigneufèmcnt cette 
réglé, à laquelle la feule expérience les a Ans doute conduir. 

22. Le quatrième accord du partage rapporté ci-deffus eft un 
peu plus difficile à expliquer: car, eu doublant les nombres que j!y 
ai arrachés, pour avoir 

F, 4 fy * 

32, 54, 64, 80, 96 

on gàteroit tout fi l’on vouloir fubftiruer le nombre 63 au lieu de 64, 
6t on ne parviendroit point à un divifeur commun , pour rendre les 
proportions affés Amples. Mais, en laiffant les premiers nombres, 
qui étoient 

F, d, f a, c 

16 27, 32, 40, 48 

•il-éffcévident que, fi nous donnons au fon d le nombre 28 au lieu de 
• 17, tous les nombres feront dîvifibles par 4, & fe réduiront aux pro- 
portions fuivantes affés fimples: ^ 

F, d, /, n> e; 

4> 7» 8, 10, 12 

lAttu. it T /tout- Tom.xx. A a lequel 
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lequel accord eft encore de la même nature que les précédentes. Or, 
comme c’eft ici le fon d qui eft varié, je fais encore cette remarque, 
que cet accord ne fauroît Suivre ni être fuîvi d'un autre, qui contien* 
droit le Ion d dans fi valeur naturelle. 

23. Il paroitra fans doute bien dur, que, pour rendre harmonieu- 
fe cette dcrnicre consonance, l’oreille Soit obligée de changer le fon d 
presque de l’intervalle d’un demi-ton. Je conviens que ce changement 
eft très confidérable, & que, fi une quinte différoit autant de Sa jufte 
proportion de 2 à 3, elle feroic infuppor table, & que l’oreille tâcheron 
en vain d’y remédier. Mais je remarque, que, quoique les oftaves & 
les quintes ne Souffrent presque aucun écart de leur jufte proportion, 
les Tierces en admettent déjà un beaucoup plus confidérable , qui peut 
même Surpaffer l’intervalle nommé diefe, compris dans la rai fon de 12 $ 
i 1 28, fans que l’harmonie en Soit détruite. Donc, fi les confonances, 
moins elles Sont Simples, admettent un écart plus grand, il eft très 
naturel que notre nouvelle confonance, dont la jufte proportion ren- 
ferme le nombre 7, ne foit point trop troublée par un fon qui s’écar- 
te de la jufteffe en raîfon de 27 à 2 8- Mais il n’y a aucun doute, que 
cet accord feroit beaucoup plus agréable, fi au lieu du ton^onem- 
ployoit un autre un peu plus aigu: & fi l’on mettoit à fi place le 
ïon dt, la proportion feroit presque tout à fait jufte. AuSfi voyons- 
nous que l’accord F, A, c, ds t eft très fort en ufage parmi les Mufi- 
ciens ; 'd’où il faut conclure que le précédent devroir produire dans l’o- 
reille le même effet que celui -ci. 

24. Nous voilà donc arrivés à notre but, qui eft d’affigner Je 
vrai caraéiere de la Mufique moderne; & l’on ne fiuroit plus douter 
que ce caraftere ne confîfte dans l’emploi d’une nouvelle eSpece de 
conSonances, qui ont été entièrement inconnues dans la Mufique du 
tems paSTë. Ces nouvelles conSonances étant exprimées en nombres 
renferment le nombre premier 7, pendant qu’autre fois on n'a admis 
dans la Mufique que des conSonances résolubles dans les trois nombres 
premiers 2, 3 éîr j. C’eft donc en effet un plus haut degré de per- 
feélion auquel on a porté la Mufique, y ayant introduit cette nouvelle 

eSpece 
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cfpece de confonances. Mats, auffi par cette même raifort, la Mufique 
moderne demande des oreilles plus délicates & plus habiles, pour bien 
appercevoit de diftinguer ces nouvelles confonances; & partant il ne 
fau: pas être furpri? , fi bien des perfonnes ne trouvent point de goût 
dans les nouvelles pièces de Mufique; car, dès que ces nouvelles con- 
fonances furpaflent la portée de leurs oreilles, elles leur doivent paraî- 
tre comme de véritables diffonances. 

25. Pour nous former une idée de l’adrefte de l'oreille requife 
pour faifir ces nouvelles confonances, je commence par obforver, 
qu’il n’y a peut-être point d’oreille qui ne foie capable de bien diftin- 
guer une oéiave. Dès qu’un homme s’applique à la Mufique, il faut 
qu’il ait une jufte idée d’une oftave, & qu’il foir en état d'accorder fur 
les inftrumens de Mufique deux fons exaéfement à l’oéfave; ou bien il 
faut que fon oreille ait une jufte idée de la raifon de 1 à 2. Enfùite, 
on prétend une égale adreife.de bien diftinguer une quinte, & d’y ac- 
corder exaéiemenr deux fons fur les inftrumens, ou bien l’oreille doit 
être mife en état d’appercevoir la raifon de 2 à 3 ; ce qui eft déjà plus 
difficile. Pour mieux s'y accourumer, il eft bon de commencer par 
les intervalles compofos d’une oftave&d’une quintedonrlaraifon étant 
comme j à 3 , l’oreille les faîfit plus aifôment & en fondra l’agrément. 
Un petit exercice fuffira pour cet effet, & mettra l’oreille en état de 
bien diftinguer, non foulemenr laquinte elle - même renfermée dr ns la 
raifon de 2 à 3, mais auiïi la quarre, ou la raifon de 3 à 4, & d’y remar- 
quer la moindre aberration, s’il y en a. 

26 . Quand l’oreille aura acquis cette double adrefle de bien 
diftinguer les o&aves&les quintes d’avec les quartes, il faut l’accoutu- 
mer à la tierce majeure exprimée par la raifon de 4 à 5 ; ce qui deman- 
de déjà un plus grand exercice félon la délicateiïe de l’oreille. Pour 
lui procurer quelque focours on peut commencer par lui faire connoi- 
tre les intervalles compofos d’une oftave & tierce majeure, compris 
dans la raifon de 2 à 5 ; ou même ceux qui font compofos de deux 
oéteves & d'une tierce majeure, ôtrepondent à la raifon de 1 à 5. Dès 
que l'oreille y fendra un certain agrément, elle parviendra aifoment A 

A a 2 bien 
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bien diftinguer la raifon de 4 à y, ou bien la tier^ majeure (impie. 
On y pourra auffi d’abord ajouter la quinte , pour l’accoutumer à bien 
fàdfir l’accord parfait compris dans les trois nombres 4: 5 : 6 . Car, 
fi la quinte eft bien accordée, on s’appercevra aifemem fi la rierce eft 
jufte ou non; ôtdans ce cas, l’oreille acquerra suffi une julte idée de la 
tierce mineure contenue dans le rapport des nombres 5 à tf, & cnfiiirc 
auffi des intervalles qui en font dérivés, comme de la fcxre majeure 
contenue dans la raifon de 3. à 5, < 5 e de La mineure dans la raifon 
de j à 8- 

27. Je crois qu’un tel exercice, fbutenu afles long-tems & varié 
par tous les tons, fèroir infiniment plus, utile à ceux qui veulent s’appli- 
quer à la Mufique, que quand on leur apprend à chanter & à former les 
fions félon une échelle preferite, oû la plusparr des fions font ar- 
bitraires, pendant que les confbnances donr je viens de parler, fbnc 
fondées dans la- nature même, & accompagnées d'une certaine efipece 
- d’agrément, qu’il eft: fur tout eflenriel de faire bien fentir aux oreilles. 
En effet, commenrpeut-on prétendre qu’un écolier entonne exactement 
les tons C, D, E, ou ut > re y ml, dans un temsoù il n’a encore aucune 
idée jufte des confbnances fondamentales; & quand il atrrappe 
quelquefois la jufte mefùre, ce n’eft qu’un pur haz.ird. Enfùite, 
puisqu’il y a deux efpeces de l’intervalle nommé un Ton, l’un compris 
dans la raifon de 8 à 9, & l’autre dans celle de ÿ k 10: lequel de ces 
deux veut-on que l 1 écolier fuive en montant de ut à re? Voudroit-on 
fc contenter d’un à peu près?' Ce feroitjrenverfêr rous les- principes de 
l’harmonie, puisqu’on prétend qu’en monranr par l’échelle ut y re y mi &c, 
il parvienne enfin à la jufte oétave du premier ut. 

28- Il ne fera pas hors de fàifbn d.’expliquer ici, de quelle 
maniéré on pourroir beaucoup mieux réuffir non feulement à 
bien apprendre à chanter, mais auffi à former dès le commen- 
cement un goût jufte & précis pour la Mufique; ce qui eft fans 
doure^’objet principal auquel ou devrait s’appliquer. Je commence- 
rai donc par l’exercice dont je viens de parler, pour imprimer aux 
oreilles un fèntimenr bien exaét des trois conférant es fondamentales 

de 
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de l’oc^avc, de.'Ia quinte & de h tierce majeure; dont chacune ne 
manquera pas; de faire une imgrefïîon. particulière & accompagnée 
d’un certain agrément dans l’oreille; par ce moyen on acquerra. bien- 
tôt l’habitude, un ton quelconque érant propofé, d’en entonner 
exaétemenr, ou l’oéfctve, ou la quinte ou la tierce majeure, comme on 
veut, & cela tant en montant qu’en defeendaut. Un tel exercice ren- 
dra enfin ces.confimances fi fànailieres à l’oreille , qu’elle les diftingue- 
ra-ou milieu, de plufieuts autres fons; & en, cas que ces intervalles ne 
fiaient pas exacts, qu’eile en remar 'uera aifemem raberrntion.- 

25, Après cette préparation-, il ne fèra.pas difficile de mettre l’o- 
reille au fait de cous les autres intervalles. On n’a qu’à confidérer 
coramcntchaque intervalle réfùlte des rrois confbnaaces principales: 
ainfi le ron majeur 9 fe décompofànt dans les raifons 2 : 3, & 
4: 3, pour monter par cet intervalle du fbn C en D’, on n’a qu’à fe 
repré (enter la quinte au defïus de C qui eft G, & enfiiite en defeen* 
dre par l’intervalle d’une quarre, ce qui conduira au fon D. Au corn* 
mencement il faut bien permettre d’entonner ce ton auxiliaire G, 
mais bientôt on s’accoutumera de le chanter dans la- penfee; ou bien, 
quand le ton C eft accompagné par un infiniment" de fa quinte G, ce* 
la aidera à fauter dabord fur le vrai ron D. Mais le faut de D en £ 
devant être un ton mineur contenudans la raifon de 9 : 10, il faut la 
décompofcr dans ces trois 3: 4, 3: 2, & 4: 5, & partant on 
montera d’abord de D dans fâ quarte G, d’oô l’om deftenüra dans la 
quinte C, & de là on remonte par l’intervalle dYne tierce majeure 
en E. Ou bien, fi leron-précédeotC eft encore préfènt à l’oreille, fa 
tierce majeure E en fera immédiatement déterminée: ces fauts en 
p en fée peuvenr être repréfen tés en forte. 

Ton majeur Ton mineur 



30. Or r pour monter de E en F, ou chanter l’intervalle mi, f/r, 
qui étant -un demi * ton majeur contenu dans la raifon 1 5 : 16 , on la 


Aa 3 


décom* 
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décompofe en ces deux 5 : 4 ôc 3: 4, & partant on defcend dabord 
de E en C par l’intervalle d’une tierce majeure, ôc de ,C on remonte 
par une quarte en F, comme 




0 

s- •3?= z a 

— • 




Les fauts fuivans de l’échelle ordinaire, font les mêmes que je 
viens d’expliquer; puisque de F en G il y a un ton majeur, de G en A 
un ton mineur, de A en H encore un majeur, ôede H en C un demi- 
ton majeur. Ainfi le chant de toute cette échelle avec les tons auxi- 
liaires fera repréfemé en forte : 
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On jugera aifément que ces Tons auxiliaires ne font pas fuperflus, 
mais qu’ils peuvent fervir à remplir la mélodie, ôc à déterminer les 
Tons fuivans. 


3 t. Par une femblabe méthode, on peut apprendre à entonner 
tous les autres intervalles dont on fe fère dans la Mufique; ôc un tel 
exercice ne manquera point de perfectionner le difeernement de l’o- 
reille, Ôc de la rendre plus propre à goûter les bonnes pièces de Mufi- 
que. Je m’en vai donc parcourir ces intervalles. 

i°. Le demi-ton mineur contenu , ; , 

dans la raifbn de 24: 25: on - jt — o — ^ — is— 

defcend d’une quinte de G en C, ^$3 — — • 

Ôc de U on remonte par deux tierces majeures C, E Ôc E, Gr. 

2°. La tierce mineure contenue 
dans la raifon de 5 : 6 on defcend 
par une tierce majeure deE enC, 
ôc de là on monte par une quinte en G. 

Ou bien on monte d’abord de E dans fà quinte H, ôc de là on 
defcend par une tierce majeure en G. Or un petit exercice 

mettra 
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mettra l'oreille bientôt ‘ en état de diftînguei immédiatement la 
tierce mineure. 

3°. La qurrie fuperflue contenue dans t__ 
la raifon 32: 45, ou de F en H: R 

inf* Wï 


% 
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on defeend d’abord de F par une 
quarte en C, d’où l’on remonte par une quinte en G, & de là par 
une tierce majeure en H. Mais cet intervalle eft peu en ufage. 

4°. La Texte mineure contenue dans la raifon 
de j: 8) comme de E en t, s’entonne 
en defeendant par une tierce majeure en C, 

& de là en remontant par une oftave en c. 

5°, La fèxte majeure contenue dans la raifon 
* de 3 : j comme de C en A, s’entonne en 
monrant de C par une quatre en F, 6c de 
là par une Tierce majeure en A. 

6°. La fèptieme mineure contenue dans la 
raifon de 9 : 1 6 , comme de D en c, s’en- 
tonne en montant par une quarte en G, 

6c de là encore par une quarte en c. 

7°, L’autre feptieme mineure contenue dans 
la raifon de s : $ comme de E en d> s’en* 


-tt- 


7sa= 
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tonne en defeendant d’abord par une tierce 




I 
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majeure en C, 6 c de là par deux quintes fuccelfives en G & d, 

y 0 . La fèptieme majeure contenue dans la rai- — 
fon de 8 : 15 comme de C en H, s’enton- R" 
ne en montant d’abord par unequinteen G, 
ôc de là par une tierce majeure en H. 

32. Un tel exercice continué pendant quelque tems formera 
f oreille à rcconnoitre la nature de chacun de ces intervalles, 6c à en 
( en tir les agrémens. On s’appercevra auffi btcntôr que cette métho- 
de eft beaucoup plus propre à former les génies à la Multque, que 

celle 
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celle dont ’on'ïè‘ Icrf ordinairement , & qui n’eftpour la plupart fon- 
dée fur aucun principe de l’harmonie. Il n’y a aufli aucun dôme que 
parxe moyen.le fèntimenr de l’oreille ne devienne -beaucoup plus déli- 
cat, & qu’il s’ap percevra des.moindres écarts des juftcs proportions, 
qui devraient' régner dans les confonances. Mais il paroit encore fort 
douteux, fi une celle délicatcfle fèroit avamageufe à la Mufique, puisque 
peur-'êrtc» juautité d’affés belles pièces deviendraient infup portables. Or 
il pourroir aufli arriver, que les plus excellentes pièces révolteraient une 
■telle oreille trop délicate à caufc de leur exécution peu exaéte. Car, puis- 
que les £bn$ des inftrumens ne s’écartent que trop fou vent de la jufte 
proportion que les confonances exigent, d'un fGzus//.7 , ou même da- 
vantage, il feroit fort à craindre qu’un tel defaut ne fût insupportable 
-à de telles oreilles. 

-33. Les intervalles que je viens de dévéloper, font ceux que 
la Mufique moderne a de commun avec l’ancienne: il fera donc fort 
intéreflànt d’examiner de la même manière les confonances & les inter- 
valles qui font propres i la Mufique moderne, & qui en conftiruenr 
.le caraâereiüftméUf. Or toutes ces nouvelles confonances réfuirent 
du nombre 7, & partant la principale qui fèrt de bafè à routes les au- 
tre fera celle qui ett contenue dans la raifon de 4: 7, qui eft un peu 
•plus fimple. 11 s’ajçît donc d’abord d’nceomcutncr l’oreilîe à ccrre uou- 
’velle confonance, afin qu’elle en comprenne bien la nature & l’agré- 
ment dont elle fcft accompagnée. Or comme la proportion de 4 : 7 
n’eft pas réfoluble en de plus fimples, il faut bien que l’oreille la fàififlê 
immédiatement, de la même maniéré qu’elle apperçoit l’o&ave, la 
quinte & la tierce majeure; mais fi n’y a aucun duUFC, qu’une telle 
adrefle ne demande beaucoup phis d’application & un plus long exercice. 
Voyons donc de quelle manière on pourrai réudir -à rendre fcnfible 
'aux oreilles cette nouvelle confonance. 

34. Prenons le ton C pour le fon qui répond au nombre 4, & 
Je nombre 7 répondra à un fon tant foit peu plus grave que le ton B, 
ou compris entre les tons A & B, puisque l’intervaUc 4: -7 -eft un 

peu 
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peu plus petit que U teptieme mineure 9 : ï 6 , ou un peu plus grand 
que la texte majeure 3 : 5. Donc, pendant qu’on Tonne le ton C, 
qu’on produite for un violon fiiccefli veinent plufieursfons entreA&B, 
& on en trouvera parmi eux un, qui tera avec C un allés bon accord: & 
pour s’a flurer que ce Ton n’eft, ni la texte majeure, ni la teprieme mi- 
neure, on n’a qu’à y joindre les tons E & G, celui-là comme la tierce 
majeure, & celui-ci comme la quinte à C ; Scott s’apperccvra, que ledit Ton 
entre A & B, produit avec ceux- ci une allés belle harmonie, douée 
d’une efpece tout particulière d’agrément. Par ce moyen on obtien- 
dra le véritable accord, qui conftirue le cara&ere de la Mufique mo- 
derne. Marquons donc ce nouveau Ton entre A & B par le ligne B*, 
puisqu’il approche plus de B que de A, & les quatre tons qui compo- 
lent ce nouvel accord C, E, G, B*, teront exprimés par ces nom- 
bres ailes (impies 4, 5, 6 , 7, St ce même ac- 
cord pourra être reprétenté en forte par des no- 
tes de mufique. 

35. Ce nouvel accord renftrme donc d’abord le parfait accord 
ordinaire du Ton fondamental C, c eft à dire te quinte G, & te tierce 
majeure E; maïs à ceux-ci on ajoute en haut le nouveau ton B“, qui 
eft au fondamental C dans la raifun de 7 à 4. Ces quatre Ions for- 
ment donc un accord plus complet que le parfait accord ordinaire, & 
le nouveau fon B* qu’on y ajoute, lui procure une grâce toute particu- 
lière, à laquelle il faut principalement attribuer les avantages de la 
Mufique moderne. Comme ce nouveau ton B* tient au fondamen- 
tal C la raifon de 7 : 4, confidérons auflî plus foîgneutement le rap- 
port qu’il tient aux autres tons E St G. Or la raifon des tons E: B' 
étant comme 5 : 7, cet intervalle eft presque une quarte fu perdue, 
ou une quinte fauffe contenue dans la raifon de 32: 4s, la différen- 
ce fe réduifant au petit intervalle de 224: 22? ; mais, à cautedecette 
petite différence, cet intervalle doit être beaucoup plus agréable que la 
fauffe quinte, ou la quarte foperflue. Enfin, l’intervalle G: B* étant 
exprimé par la raifon de 6: 7^eft un peu plus petit qu’une tierce mi- 
neure, ou la raifon de 5 : 6 ; &li l’on ajoutoit encore en haut le ton c, 
Mm, dt tAcad. Tom. XX, B b o&ave 
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oftavc du fondamental C, on suroît l’intervalle B*: r, exprimé par la 
raifbn 7: 8 } un peu plus grand qu’un ton majeur, 8-* 9 > 

3 6 . La diminution fucceiïive ' des intervalles qui compofènt ce 
nouvel accord C: E: G: B*: c, eft bien remarquable, le premier 
C: E étant une tierce majeure en raifort de 4: y, le fécond E: G 
une tierce mineure en raifbn de 5: ■ 6 , le troifieme G: B* un peu 
plus petit qu’une tierce mineure, & repréfenté par la raifbn 6 : 7, & 
enfin le quatrième B*: c un peu plus grand qu’un ton majeur, dont 
la mefure eft la raifon de 7: 8- C’eft donc la fimpliciré &le bel ordre 
de ces nombres 4 : y : 6 : 7 : 8 qui rend ce nouvel accord agréa- 
ble, & lui procure une grâce toute particulière & inconnue à la Mufi- 
que ancienne. Il eft aufÏÏ clair que cet accord peut entrer dans laMufique 
fous plufieurs faces différentes, félon qu’on ex- 
prime fes tons d’une oudedeuxo&aves plus hauts ..m 
ou plus bas , donr la plus fimple & la plus agréa- jLîbj 
ble à l’oreille eft Ans doute celle qui eft expri- 
les nombres primitifs eux -mêmes 
7 ; & qui fera ■ repréfentée en forte 
par les notes de Mufique. 

37. Pour mieux comprendre l’étendue de ce nouvel accord & 
fon application à la pratique, j’ajouterai encore toutes les variations 
qui peuvent avoir lieu dans l’e/pace d’une o£lave. 

i°. La première forme eft celle que j’ai dé- 
jà rapportée, & qui répond à ces nom- 
bres 4: y: 6: 7. 

a e . La fécondé forme eft repréfentée par ces 
nombres y : 6 : 7 : y : où la tierce mi- 
neure occupe le plus bas Heu. 

3 0 . La troifieme forme commence en bas 
par le fon 6, & contient cet ordre de 
nombres 6: 7: 8*. 10, 


mee par 
**• 3: y: 


j 

*3 — 1 


:o: 




4 °. La 


4°. La quarriemc variation porte enfin le 
nouveau ton 7 au plus bas félon cet or- 
dre 7 : 8 : 10 : 12. 



On n’a qu’à jetter les yeux fur les eompofitions modernes des 
Muficiens, &on verra que toutes ces variations y fonr employées avec 
le plus grand fuecês, avec cette feule différence» qu’au lieu du nou- 
veau fon marqué ici d’une étoile ils le fervent de celui des tons 
ordinaires, qui en approche le plus. 

3 g. Or la Mufique auroit fans doute beaucoup plus d’agrémens, 
fi l’on éroit en état d’exprimer exactement tous ces fons; ce qu’il fèroit 
bien pofTible d’exécuter avec des violons & autres inftrumcns, où l’on 
eft le mairre de modérer les fons à fon gré. Mais , quand on fc fert 
d’un clavecin, ou d’autres inftrumens qui ne contiennent qu’un cer- 
tain nombre de fons fixes & déterminés, on eft dans la néeefiité de 
fubflituer, au lieu des ces fons nouveaux, d’autres qui n’en différent pas 
beaucoup ; & j’ai déjà remarqué, que l’oreille n’efl pas affès fcrupuleufè 
pour ne par fouffrir une telle fubltitution, mais qu’elle y fupplée plu- 
tôt elle- même, en mettant, à la place des fons peu juftes, ceux que 
l’harmonie exige. Ainfi, quand les quintes &les tierces des inftrumcns 
ne font pas exaétes, l’oreille eft toujours prête à remédier k ce défaut, 
pourvu qu’il ne foir pas trop confidérable : & quand même les inftru- 
mens feroient parfaitemeot bien accordés, cette juftefTe n’auroit lieu 
que pour les pièces compofees dans le mode c dur & quelques autres ; 
pour les autres modes il y a toujours des tierces ou des quintes, ou 
toutes les deux, qui ne fauroient être exaftes: &c’eft ce même défaut 
de jultefTe qui femble caraitérifer chacun de ces modes différens , & 
qui fans cette différence devroient fè reflembler parfaitement. 


39. Puisque ces fons nouveaux, qui entrent dans les accords ca- 
raétériftiques de la Mulique moderne, ne fe trouvent point dans les 
inltrumens dont tous les fons font fixes, je les nommerai à cet égard 
étrangers; & il faudra regarder comme une licence mufique , qu’il 
foit permis de fe fervir, au Heu de ces fons, de ceux des inftrumens qui 

Bb 2 en 


en approchent le plus: aufiî admet* on quelquefois un plus grand 
écart de la ju fie fie , comme j’ai déjà remarqué qu’au lieu de l’accord 
C: E: G: B qui répondrait affés bien aux nombres 4; y: 6 : 7 
on employé celui-ci; C: E; G: A, puisque le véritable ton B*, qui 
rendrait cet accord exact, eft contenu entre les tons A Ôt B: quoi- 
qu’il approche beaucoup plus deBquedeA. Laraifon pourquoi onem- 
ploye dans ces cas plutôt le ton A que B efl évidemment, que le ton B 
ne fè trouve pas alors dans l’échelle diatonique, qui caraélérifè le mode 
de la piece. On aime donc mieux employer le fon A qui entre déjà 
dans les accords, & dont l’oreille a déjà été frappée, quoique cc fût 
dans une lignification tout à fait différente. 

40. De là je tire cette réglé fort importante dans la compofîtion 
Muficale, qui efl que ces accords nouveaux ne {auraient fuivre ni être 
fuivis de tels accords, où les tons étrangers de ceux-là ou, plutôt les 
tons ordinaires dont on fe fert à leur place, fe trouvent employés 
dans leur fignifîcation naturelle. Ainfi l’accord rapporté ci-deflus 
C : E : G ; B* a proprement lieu dans le mode F tant dur que mol, 
où C efl nommée la note dominante j mais on ne Aurait l’employer ni 
avant ni après l’accord B: d; où le ton B, qui efl l’étranger, a fa 
valeur naturelle. Il en efl de meme de l’accord F : d *: f: a ; c, 
confidéré ci - defîus §. 11. où d* eft le ton étranger repréfenrant le 
nombre 7; cet accord eft quafi propre au mode C dur, & partant ne 
doit jamais ni fuivre ni être fuivi immédiatement par l’accord G : H: d t où 
le ton d fè trouve dans fon état naturel. Or je remarque que cette réglé eft 
pour l’ordinaire bien obfèrvée par les Muficiens: & fi elle ne l’éroit 
pas, on conviendra aifement que tout ce que les Compofiteurs fè 
permettent, n’efl pas pour cela fondé dans l’harmonie : il fèmble plutôt 
qu’un pur caprice y ait fbuvent bien delà part. 

4 1 . Enfin, il faut bien prendre garde de ne pas confondre ces ac* 
«ords, qui caraélérifent proprement la Mufique moderne, avec d’au- 
tres accords compliqués Ôt connus fous le nom de di fions nces, 
qui, félon les réglés des Muficiens, doivent être préparées & réfo- 

lue 


# W # 

lues d’une certaine façon; pendant que les accprds dont j'ai parlé jus» 
qu’ici, n’ont befoin d’aucune préparation, & peuvent être employés 
tout comme les accords parfaits. Mais pour ceux qu’on nomme pro- 
prement diffhnances , il ert bon d’obfèrvet qu’ils ne font qu’une réu- 
nion ou complication de deux accords parfaits, qiii devraient fe fui- 
vre l’un l’autre, mais où le premier s’applique trop longrems & fe 
confond ainfi avec le fuivant. Or quand ces deux accords, en fe fui- 
vant l’un l’autre, produifenc un bon effet, l’oreille ne fituroic être cho- 
quée en les entendant tous les deux à la fuis ; ôc on s’appercevra aifé- 
ment, que c’eft la véritable raifon de l’emploi de ces accords nommés 
difTonances. Mais celui des accotds que je nomme ici nouveau, elt 
entièrement différent, puisque leur effence renferme des fons étran- 
gers, qui répondent au nombre 7 inconnu à la Mufiquc ancienne. 

42. Cette confidération peut aufli fervir à découvrir peur- être 
de nouveaux accords de cette nature, dont les MuGciens ne fe font 
pas encore avifë de fê ftrvir, Pour cet effet nous n’avons qu’à met- 
tre fous les yeux une échelle de fbns renfermés dano l’intervalle d’une 
oétave, qui peuvent être employés dans le même mode deMufique; ce 
qui arrive lorsque les nombres qui font les mefures de ces fons , ne 
fonr pas rrop grands. Voilà donc une telle oéfave : 

64: 72: 7j: 80: 90: 96: 100: 108: 120: 128 

F: G: Gr: A: H: C: Cj: D: E: / 

qui convient tant au mode C dur, qu’à A mol. Maintenant nous n’a- 
vons qu’à marquer dans cet intervalle les nombres divifîbles par 7, de 
cela par un nombre compofé uniquement des fa&eurs 2, 3, 5: tels 
font i°. 70 ~ 10 x 7; 2 0, 84 — t2 x7j 3°. toy ZZ 15 x 7, 

4°, 112 ~ iSx7; & j°. 126 “ 18x7. Ces nombres don- 
nent donc les fons étrangers, au lieu desquels on peut employer 
les tons du clavecin qui en approchent le plus: comme 


pour le nombre 

70 

84 ! 

105 ] 

| 112 

| 126 

les tons 

G* ou Fs* 

B* J 
Bb 3 

D* | 

j Ds* 

I r 

43 * 
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43 - Joignons maintenant à chacun de ces multiples dii nom- 
bre 7, de femblables multiples des nombres 4, s, fi & 8> & nous 
obtiendrons les accords nouveaux fùivans: 


L 


40: 50: 60: 70: 80 V : 

A: Cj: E: G*: a — b 3 - 


— — 
- — I 


©_ 


dont les diverfès repréfen tâtions fe trouvent ici à côté. 




IL 


48: 

60: 

72: 84: 

96 

C: 

E: 

G: B*; 

c 



IJL 

• 

60: 

75 : 

90: ioj: 

X 2 0 

E: 

Gj: 

H: D\ 

e 



IV. 


€4: 

80; 

96; 112: 

128 

F; 

A: 

C: Dj: 

/ 



V. 


72: 

90 : 

108: 126: 

144 

G: 

H: 

D: F': 

S 


ZZ 4 Vg g '~ 
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— Ss — 

1 

H4 — 
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où j’ai partout marqué d’une éroile * les fons étrangers. 


44. Mais comme il n’y a aucun doute, que tous ces accords 
produiroienr un meilleur effer, fi Tou pouvoir exprimer exactement 
furies inftrumens les fons étrangers qui y entrent, la Mufique pour- 
roit auffi de ce côté être portée à un plus hant degré de perfeéHon, fi l’on 
trouvoit moyen de doubler le nombre des tons fur les clavecins. 
Comme les 12 tons ordinaires d’une oélave font compris dans cet ex- 
pofant 2 n . 3*. y 3 , dont tous les divifèurs fourniflent ces 12 rons: 
il faudroir alors employer cet expofant e". 3 3 . j 3 . 7, qui fournir 
24 tons dans chaque oélave, c’eft à dire, douze nouveaux, pour repré- 
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ftnrer exaftement les tons , que je nomme étrangers. Voici les u% 

& les autres. 


Tons 

nombres 

Tons 

nombres 

principaux 

expofans 

étrangers 

expofans 

F 

2 * 2 ZZ 4056 

F* 

2 e . 3*. 7 rr 403a 

Fr 

3 3 . 5 “ 4320 

Fr*. 

2 3 . 3. y 2 . 7 “ 4200 

G 

2 9 . 3 2 — 4608 

G* 

2 7 . 5. 7 ZZ 448O 

GV 

2 ff . 3. 5 2 “ 4800 

Gx* 

3 3 . 5 2 . 7 “ 472J 

A 

2 1 °. J “5120 

A* 

2 4 . 3*. S ‘7 — 5°40 

B 

2 3 . 3 3 . y 2 zr 540b 

B* 

2®. 3. 7 ZZ 5376 

H 

2 7 . 3*. 5 ~ 5760 

H* 

2®. y s . 7 ” 5600 

C 

2 1 1 ■ 3 = 6144 

C* 

2®. 3 3 . 7 ” 6048 

Cr 

2®. y 2 ” 6400 

Ci* 

2 a . 3 2 . y 2 . 7 ” 6300 

D 

2®. 3 3 — 6^12 

D* 

2 ff . 3. 5. 7 ~ 6 720 

Dx 

2 5 . 3 *. J 2 ” 7200 

Dr* 

2 r °. 7 ” 7168 

E 

2*. 3 . S — 7680 

E* 

2 3 . 3 3 . y* 7 — 7î6o 

/ 

2 * 3 ZZ %iyz 

r 

2 7 . 3*. 7 ~ 8064 


Il eft évident qu’il fuffir d’avoir déterminé un feul des tons étrangers, 
puisque tous les autres en peuvent enfuit e titre formés par de fimples 
quintes & tierces majeures. 
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